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 I INTRODUCTION 

Notre pays compte parmi ses écrivains un re-
marquable historien des sciences : Georges Ifrah. Il 
publia en 1981 un monument : l’Histoire universelle 
des chiffres (xiii), et récidiva en 1994 (xiv). Difficile 
donc de captiver les lecteurs par l’insertion d’un court 
article sur ce sujet dans notre revue alors qu’existe 
cette magistrale source d’information. Néanmoins, 
tout collectionneur appartient à la cohorte des infati-
gables chercheurs toujours en quête d’une trouvaille 
inattendue, voire inespérée, apportant un brin 
d’information, jusqu’alors cachée ou peu accessible : 
la chance du chineur…  

C’est grâce à une telle circonstance que les au-
teurs possèdent un ouvrage imprimé en février 1525 à 
Venise (xxiv), composé de copies de manuscrits plus 
anciens d’un millénaire ; en fait, découverte peu for-
tuite car aidée par le libraire lequel connait les goûts 
de ses clients et leur réserve ses bonnes occasions. Un 
imprimé ancien, certes, mais recousu dans une reliure 
contemporaine ou presque, donc sans grand intérêt 
pour un bibliophile plus sensible à la beauté de l’objet 
qu’à son contenu du genre rébarbatif.  

Les Romains écrivaient beaucoup sur leurs mo-
numents et pour faciliter cette tâche somme toute fati-
gante, ils usaient, abusaient devrions-nous écrire, 
d’abréviations. En conséquence, durant les siècles sui-
vants, des épigraphistes s’avisèrent de dresser des ma-
nuels facilitant la compréhension de ces inscriptions 
parfaitement sibyllines pour le lecteur peu averti. Le 
volume est une construction composite : une sorte de 
dictionnaire d’inscriptions, rédigé par un certain Mar-
cus Valerius Probus, accompagné de quelques autres 
travaux de divers auteurs de diverses époques, un 
curieux mélange… Selon le Larousse, Marcus Vale-
rius Probus fut empereur romain, six années : 276-
282 ; lettré, il laissa quelques œuvres dont une copie 
fut imprimée en première partie ; l’accompagnent dans 
ce livre : Petrus Diaconus, mais les historiens connais-
sent plusieurs auteurs de ce nom, puis Demetrius Ala-
baldus, plus difficile à localiser, enfin curieusement, 
en quatre pages seulement, la copie d’un manuscrit de 
Venerabilis Bedæ. 

Bède le Vénérable ! Un chantre du calcul digital. 
Bède enseigna entre autres activités, durant le Moyen 
Âge, l’art de compter et de calculer avec les doigts : 
nos mains, la plus ancienne des machines à calculer ! 

Ses quatre pages motivèrent à elles seules cette acqui-
sition dispendieuse. 

Un collectionneur doit publier ce qu’il découvre, 
sinon le souvenir de l’objet risque de se perdre. Ces 
quelques pages proposent donc de feuilleter 
l’impression, vieille  de presque cinq siècles, d’une 
copie inconnue d’un manuscrit encore plus ancien… 

 II BEDE LE VENERABLE, VENERABILIS BEDA 

Les paroles volent, les écrits restent ; ils consti-
tuent la plus élémentaire des mémoires autres que 
celle, humaine ; pour leur usage il est nécessaire de 
bénéficier du moyen intellectuel indispensable, savoir 
écrire, et de posséder les moyens matériels également 
nécessaires, au moins un support et de quoi le mar-
quer. À l’époque de Bède peu d’individus possédaient 
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1 : Portrait de Bède dans l'Église abbatiale d'Ebersmunster en Al-
sace. 2 



ces outils de communication, seule la parole était dis-
ponible.  

Exprimer des nombres oralement présente deux 
inconvénients : difficulté de nommer des nombres éle-
vés, absence de discrétion. Bède imagina d’obvier ces 
difficultés avec les instruments dont tout homme va-
lide dispose : les mains. Antique solution, certes rudi-
mentaire et incomplète mais usuelle et préférable à 
rien ; il convenait non seulement de la préserver de 
l’oubli mais encore de la promouvoir. Il se comporta 
ainsi en apôtre de la numération figurée manuelle.  

Compter et calculer : l’enfant apprend à compter 
avant d’apprendre à calculer.  Néanmoins, si concep-
tuellement la distinction paraît claire, le flou subsiste 
dans les faits. Le comptage permet d’exprimer un 
nombre mais pour ce faire le vocabulaire dans 
l’expression, orale ou écrite, ou encore figurée telle 
qu’inscrite par Bède, chacun de ces modes oblige à 
une gymnastique mentale usant d’additions, de sous-
tractions et même de multiplications, gymnastique in-
soupçonnée, néanmoins effective, accompagnant le 
geste : 

 -  XCIX signifie :  dix ôté de cent plus un ôté de 
dix, 

 -  quatre-vingt c’est quatre fois vingt3, 
 -  sur un soroban contemporain, 8 s’exprime par 

3+5  : 

 -  enfin, 123 = 1x102+2x101+3x100. 

Compter, c’est donc aussi calculer… 
 Incontournable ! 

Sources documentaires 

Bède, moine anglais, vécut de 672 à 735 († 25 
mai). Son œuvre ne nous est donc parvenue que grâce 
à un écheveau de lignées de copies aux sorts divers, 
d’abord manuscrites ensuite imprimées, se succédant  
à travers les siècles jusqu’à notre époque. Décrire ces 
lignées : affaire complexe de spécialistes ! Nonobstant 
l’une d’elles aboutit nécessairement en dépit 
d’éléments perdus, au document présenté ici, vénéra-
ble manuel de calcul (xxiv) ; il fut imprimé à Venise 
en 1525, soit tout de même, huit siècles après le décès 
de l’auteur. Est-il alors conforme à ce que Bède écri-
vit ?  Une réponse affirmative serait présomptueuse, 
au terme de plusieurs siècles de copies successives et 
parfois malhabiles. Outre l’ouvrage de 1525 suscitant 
cette communication, trois autres documents permet-
tent d’apprécier la difficulté de reconstituer exacte-

ment l’écrit original de Bède tout en permettant néan-
moins d’en imaginer la motivation. 

Bibliothèque Vaticane, Manuscrit 1449 (iii) 

Internet permet de consulter désormais de pré-
cieux et fragiles documents, tâche qui nécessitait il y a 
peu encore de se déplacer, voire d’effectuer un long 
voyage, et surtout d’obtenir l’autorisation d’en avoir 
communication.  Une note catalographique décrit le 
manuscrit (xvii). 

Ce manuscrit appartint naguère au monastère de 
Lörsch en Hesse dont la fondation date de l’époque 
carolingienne ; la disparition du monastère entraîna la 
dispersion de sa bibliothèque. Un projet consiste ac-
tuellement à élaborer sa reconstitution virtuelle. La 
Bibliothèque Vaticane, détentrice du document, auto-

risa son enregistrement numérique, disponible désor-
mais sans difficulté. Écrit en caroline minuscule, il 
date de la seconde moitié du IXe siècle. L’Abbaye de 
Lörsch fut propriété de Charlemagne. Rappelons à ce 
propos l’action d’Alcuin, Maître de l’école palatiale 
d’Aix la Chapelle, ardent propagateur de 
l’enseignement à l’époque de Charlemagne ; il fut 
l’élève d’Egbert d’York4, lui-même disciple de Bède. 
La présence d’une copie des travaux de ce dernier 
dans la bibliothèque d’une Abbaye impériale résulte 
vraisemblablement de la volonté d’Alcuin de préser-
ver les acquis intellectuels de son époque, en particu-
lier ceux dus à Bède, connus d’Alcuin et de ses 
successeurs ; écrite environ et seulement deux siècles 
après la disparition de Bède, nous pouvons lui suppo-
ser une bonne fidélité à l’original ; une réserve toute-

 1 2 3 4 5 6 
 7 8 9 10 20 30 
 40 50 60 70 80 90 
 100 200 300 400 500 600 
 700 800 900 1000 2000 3000 
 4000 5000 6000 7000 8000 9000 

2 : Valeurs du tableau 3 en notation moderne. 

 
3 : La mécanique en action, croquis du IXe siècle (iii) ; le tableau 2 
ci-contre donne les valeurs en notation moderne ; bien remarquer 
l’usage des deux mains. 



fois : les règles imaginées par Alcuin pour normaliser 
les copies conditionnent certainement ce document, 
imposant donc des modifications du texte original 
avec par conséquent un risque d’erreurs5.  Il reste que 
cette copie est la plus ancienne trouvée pour cette 
communication. 

Bède consacra une grande part de son activité à 
la vérification et à la correction du calendrier liturgi-
que, notamment la détermination de la date de Pâ-
ques ; rude tâche qui suscita des controverses allant 
jusqu’à des accusations d’hérésie ! Abordant ces 
questions avec un esprit scientifique, néanmoins avec 
les moyens rudimentaires de son époque, il s’attacha 
en particulier à préciser la manière d’exprimer les 

nombres, sans doute afin qu’aucune ambiguïté ne sub-
sistât à ce propos. Plusieurs feuillets concernent la 
numération montrant le soin apporté par Bède.  

Bède définit d’abord les mots du langage cou-
rant, utilisés en numération dans leurs différents mo-
des : cardinal, ordinal, dispersif, adverbial, pondéral, 
(iii, fl.24r). Pour des lecteurs disposant des notations 
modernes ces nuances désuètes  paraissent même peu 
compréhensibles : elles correspondent approximative-
ment à ceci, de gauche à droite, du cardinal au pondé-
ral6 : 

 - I ou un, premier, singleton,  premièrement,  simple ; 
 - II ou deux, deuxième,  paire,  deuxièmement,  double ; 
 - III ou trois, troisième,  trio, troisièmement,  triple ; 

etc. 

Puis (fl.24v), il donne une liste de symboles 

numériques grecs accompagnés des mots grecs asso-
ciés et  de leurs significations dans le système hérité 
de l’époque romaine encore en usage à son époque,  

Ensuite (fl.30r-31v) il explique comment expri-
mer ces nombres avec les mains. 

Enfin, curieusement bien loin dans le manuscrit 
(fl.118v), le tableau (fig.3) traduit clairement en des-
sins ces explications pas toujours évidentes pour un 
lecteur de notre époque ; il représente ainsi avec les 
doigts de la main gauche des nombres 1 à 9, les dizai-
nes de 10 à 90, puis avec ceux de la main droite les 
centaines de 100 à 900, enfin les chiliades de 1000 à 
9000.   

Bibliothèque Nationale, Manuscrit 7297 (iv) 

Copie plus récente  que la précédente, vraisem-
blablement du XIIe siècle au plus tôt7. Ce XIIe siècle 
nous situe quatre siècles après la disparition de.  

Nous constatons que son enseignement motive 
toujours des copies.  Aucune figure n’accompagne le 

 
4 : Début de l’exposé de numération digitale dans le manuscrit 1449 
de la Bibliothèque Vaticane. 

 
5 : Bibliothèque Nationale, ms Latin 7297 

 
6 : Édition de Venise, 1525, fl.LVr-LVIv 



texte. Néanmoins d’autres copies8 joliment enlumi-
nées, d’époques voisines puisque du XIIIe siècle (ix), 

reproduisent ces planches, contribuant ainsi à affirmer 
la pérennité de cette œuvre (fig. 7, 8). 

Édition de Venise, 1525 (xxiv) 

Le livre rassemble des textes en latin comportant 
des copies d’inscriptions. Il forme un recueil facilitant 
l’interprétation d’inscriptions lapidaires. Connaissant 
la richesse des monuments romains en inscriptions la-
pidaires ainsi qu’en motifs sculptés représentant des 
scènes de vie quotidienne, on songe que l’auteur uti-
lise le texte de Bède afin de faciliter la compréhension 
de motifs représentant des personnages comptant avec 
leurs mains.    

Le manuel de Bède, huit siècles après qu’il fut 
écrit, conservait sa réputation. Luca Pacioli s’y réfère 
dans son célèbre ouvrage : Summa arithmetica geo-
metria9 quasiment contemporain puisqu’il fut publié 
pour la première fois à la fin du XVe siècle ; l’édition 
consultée date de 1523 (xxiii).  

Force est de constater que les figures, dans tou-
tes les tables examinées, de toutes époques, sont plus 
expressives que l’une ou l’autre des copies du texte 
original de Bède vraisemblablement perdu ; cela bien 
qu’il soit parfois difficile d’identifier facilement au 
premier abord les manières de fléchir les doigts plus 
ou moins loin vers la paume ou de les joindre.  

La notoriété de cette table se maintint intacte 
plusieurs siècles ensuite ; ainsi au XVIIIe siècle, Leu-
pold l’intégra dans son grand exposé des instruments 
de mathématique connus : Theatrum Arithmetico 
Geometricum (xix). 

Migne,  1840 (xxi) 

L’abbé Jacques Paul Migne (1800-1875) entre-
prit un compilation systématique des œuvres des Pères 
de Église. Bien qu’inachevée à la fin de sa vie la pu-
blication des manuscrits latins et grecs jusqu’au XIIe 
siècle représente 200 volumes ! Le volume XC réunit 
les œuvres de Bède ; le chapitre, objet des copies pré-
sentées précédemment apparaît donc de nouveau dans 
cette copie imprimée plus de mille ans après la pro-
duction de l’original.  

 III MILLE ANS DE COPIES 

Heurs et malheurs des copies 

Les quatre documents consultés appartiennent à 
une grande famille de copies malheureusement dispa-
rues aujourd’hui pour le plus rand nombre. L’aïeul, 
l’écrit original de Bède, est perdu aujourd’hui ; en ou-
tre, il fut probablement composé progressivement, 
corrigé, remanié, non seulement par l’auteur mais 
aussi, de son vivant, par des élèves, des disciples, 
voire par de simples scribes. 

Plusieurs exemplaires de l’œuvre existaient au 
terme de l’existence de Bède d’une homogénéité sans 
doute imparfaite. Les copistes en assurèrent ensuite la 
transmission, plus ou moins fidèlement. De nombreux 
exemplaires disparurent et ceux qui parvinrent jusqu’à 
nous subirent en outre quelques transformations. La 

 
7 : Bibl. Nacional de Portugal, Alcobacense 426 (ix) 

 

8 Biblioteca Pública Municipal do Porto, Santa Cruz 8 (ix) 



note descriptive du manuscrit 1449 décrit bien les 
avars de ce précieux document. 

Enfin l’imprimerie prit le relais. Toutefois le tra-
vail de composition des matrices d’impression offre 
comme la copie de multiples possibilités d’erreurs ou 
de modifications parfois intempestives 

Les tableaux 12 et 13 donnent les définitions des 
nombres 1 à 10 lues dans les quatre documents 
consultés pour cette note. Les définitions extraites des 
trois premiers sont reproduites en fac-similés, celles 
issues du quatrième sont simplement recopiées. On re-
marque des corrections, des variations de formes 
comme par exemple l’introduction d’abréviations, des 
erreurs, des omissions ou des ajouts ; indubitablement 
le texte évolua ; toutefois ces modifications paraissent 
mineures ; l’intégrité du texte et sa compréhension  fu-
rent ainsi préservées durant le millénaire de cette 
évolution10. 

Par contre la pérennité au fil des siècles de cer-
taines figures semble contestable. Par exemple un 
hiatus flagrant apparaît pour le nombre 2000. Dans le 
système de numération romain 2000 s’écrit : ĪĪ ; les 
copies examinées pour cette communication et quel-
ques autres s’accordent bien à ce propos. Dans Vati-
can 1449, Bède stipule : 

ĪĪ in dextera qomodo duo in leva11. 

Or selon Paccioli en 1521, puis plus tard Leu-
pold en 1774, la même configuration représente le 
nombre 800. Est-ce une erreur de copie du premier de 
ces deux auteurs ou d’un prédécesseur ? Est-ce une 
évolution de la manière de compter ? La réponse au-
jourd’hui, si elle était connue, aurait peu d’importance 
pratique ; néanmoins cette constatation touche un as-
pect fondamental des techniques de calcul : il s’agit du 
choix des symboles utilisés et de leurs significations 

respectives. Le calcul, science « exacte » exige la ri-
gueur et la constance de ces choix ; dans le cas 
contraire l’ambiguïté, l’incompréhension, l’erreur en-
vahissent cette science.  

Rappelons que la mémoire de la numération fi-
gurée nous est parvenue par des moyens autres que le 
texte et les figures les accompagnant éventuellement. 
L’imagerie et la sculpture nous restituent également 
des exemples d’usages de cette forme de langage ; 
Minaud (xxii) communique une analyse de ces témoi-
gnages venus du passé, recueillis lors de visites de 
monuments et de musées ; il souligne que les figures 
digitales recensées appartinrent à des vocabulaires 
distincts, plus ou moins homogènes en raison de la 
dissémination géographique, enfin, bien évidemment 
évoluant avec le temps. Il convient donc d’attribuer 
avec circonspection une acception précise aux figures 
relevées dans ces vestiges ; en particulier, dans le do-
maine qui nous intéresse ici, une signification non  
numérique est de plus raisonnablement envisageable. 

Revenant à l’exemple du nombre 2000, 
l’illustration ci-contre montre que le sculpteur immor-
talisa dans la pierre l’expression de ce nombre ; mais 
est-ce bien un nombre qu’exprime le personnage ? Il 
conviendrait pour s’en assurer de mieux connaître ce 
monument, son origine, son histoire, informations 
malheureusement introuvables lors de la rédaction de 
ce texte. Les trois figures incrustées à droite illustrent 
des textes décrivant comment exprimer le nombre 

 
9 : Table de numération figurée digitale extraite de : Summa 
arithmetica geometria de Luca Pacioli (xxiii, 36v). 

 
10 : Expression écrite et figurée de 2000 



2000 avec les doigts. La première est extraite du ma-
nuscrit 1449 de la Bibliothèque Vaticane (iii) ; 
l’explication placée dans le bas provient du même do-
cument.  La deuxième et la troisième proviennent res-
pectivement de manuscrits plus récents montrant la 
pérennité de la représentation du nombre 2000, quel-
ques siècles après l’ouvrage de Bède. Or la même fi-
gure existe dans l’œuvre de Luca Pacioli (fig.9) et 
dans celle de Leupold (fig.Erreur ! Source du renvoi 
introuvable.)… Elle représente selon ces auteurs le 
nombre 800 ! Nous avons là une rupture évidente avec 
le passé12. 

 IV NORMALISATION        

Toute interdisciplinarité réelle passe par 
l’édification d’un langage commun. Remarque émi-
nemment pertinente du grand mathématicien René 
Thom13 que tout ingénieur contemporain, chargé de 
construire un système intégrant des techniques va-
riées, constate en déplorant le plus souvent l’absence 
de moyen idoine pour converser. Vieux sujet de 
recherches  qui passionna nombre de mathématiciens 
estimant que leur discipline était un gage de rigueur  
dans une telle construction .  

Déterminer Pâques : entreprise dans laquelle se 
mêlent depuis le concile de Nicée cosmologie et 
dogme. Bède s’appuya pour ce faire sur le calcul, 
comme les Pythagoricien bien avant lui ou Leibniz 
bien après, avec d’autres ambitions évidement14. Dans 
cette voie, il choisit les mains pour exprimer les nom-
bres. 

De ce qui précède, il apparaît que la représenta-
tion figurée des nombres telle que décrite par Bède 
constituait un mode d’expression usuel bien avant 
l’époque ce cet auteur. Quelle était cette antériorité, 
quelle fut l’étendue de sa diffusion, enfin quelle fut 
son histoire, autant de questions auxquelles il devait 
être incapable de répondre, comme nous au-
jourd’hui15. Il reste  que ce langage numérique des 
mains devait avoir une importance majeure dans 
l’économie de l’Europe du Moyen Âge. Importance 

certainement contrariée par les particularismes locaux 
perturbant l’universalité de ses règles. Bède, membre 
d’une communauté ecclésiastique omniprésente en 
Europe, dotée en outre d’une organisation facilitant les 
échanges d’hommes et de moyens entre ses parties, 
devait avoir une nette conscience de la fragilité de cet 
instrument de l’économie. Garantir l’invariance de 
l’instrument dans l’espace et le temps fut vraisembla-
blement ce qui motiva son travail ; cette démarche se 
nomme aujourd’hui : normalisation.  

Le travail de Bède ne fut pas une invention, ce 
fut bel et bien une œuvre de normalisation, mais au 
IXe siècle de notre ère ! 

 V BEDE ET LA COMMUNICATION        

Si l’on accepte l’idée d’un moine du Moyen Âge 
œuvrant pour promouvoir une norme, alors il convient 
de souligner une difficulté : la normalisation, surtout 
pour ce qui concerne la communication, impose des 
règles rébarbatives pour que les échanges soient pos-
sibles, règles qu’il convient d’abord d’apprendre 
consciencieusement, ensuite d’appliquer scrupuleuse-
ment16. 

Convaincre une communauté de l’utilité de 
connaître et d’appliquer des normes dans ses activités 
se heurte à ces difficultés. Gageons que Bède en fit 
l’expérience mille ans auparavant. Or le Moyen Âge 
fut certainement une époque d’existence difficile et 
pis, le milieu fréquenté par Bède était une commu-
nauté réputée par son austérité ; alors on se surprend à 
sourire en lisant certaines règles qu’il rédigea : on y 
trouve de petits commentaires égayant le texte, austère 
par essence, et encourageant la lecture. Par exemple : 

Ami collègue (♂), lie aux roses destinées à l’être 
cher, une carte portant « 30 » comme seul message… 
songe évidemment à expliquer ensuite à ta gente dame 
le sens de ce message subtil, fixé par une norme vieille 
de mille ans ; norme bien réjouissante, n’est-ce pas ?  
Alors bonne écriture. 

 

 

XXX se rapporte aux épousailles car la jonction même des doigts se 
repliant et s’unissant comme en un doux baiser, figure le mari et la 
femme. 

11 : Commentaire relatif au nombre 3017.  « XXX referuntur ad nuptias, nam et ipsa digitorum conjunctio et quasi 
molli osculo se complexens et foederans maritum pingit, et conjuguem ». (iii, f30v) 



 
 

9e siècle 
Vat. 1449 

 
sd. 
BNF 2797 

 
1525 
Coll. pers. 

 

I - 1 

1850 Cum ergo dicis Unum, minimum laeva digitum inflectens in medium palmae artum infiges. 
Interprétation Pour dire Un, incliner le petit doigt (l’auriculaire) gauche vers le milieu de la paume. 
9e siècle 
Vat. 1449 

 
sd. 
BNF 2797 

 
1525 

 
II - 2 

1850 Cum ergo dicis Duo, secundum a minimo flexum, ibidem impones. 
Interprétation Pour dire Deux, incliner le deuxième (l’annulaire) de même. 

9e siècle 
Vat. 1449 

 
sd. 
BNF 2797  
1525 

 III- 3 
1850 Cum dicis Tria, tertium similiter afflectes. 
Interprétation Pour dire Trois, incliner de même le troisième. 

9e siècle 
Vat. 1449 

 
sd. 
BNF 2797 

 
1525 

 

IV - 4 

1850 Cum dicis Quatuor, ltidem minimum levabis. 
Interprétation Pour dire Quatre, relever le petit doigt. 

9e siècle 
Vat. 1449 

 
sd. 
BNF 2797  
1525 

 
V - 5 

1850 Cum dicis Quinque, secundum a minimo similiter eriges. 
Interprétation Pour dire Cinq, relever de même le deuxième 

12 : Nombres 1 à 5 18. Remarquer l’excellente qualité de la numérisation de Vat.1449.



9e siècle 
Vat. 1449 

 
sd. 
BNF 2797 

 
1525 

 

VI - 6 

1850 
Cum dicis Sex, tertium nihilominus elevabis, medio duntaxat solo, qui Medicus appellatur, in me-
dium palmæ fixo. 

Interprétation Pour dire Six, relever de même le troisième, mais placer le nommé Médecin (annulaire) au milieu 
de la paume. 

9e siècle 
Vat. 1449 

 
sd. 
BNF 2797 

 
1525 

 

VII - 7 

1850 Cum dicis Septem, minimum solum, cæteris interim levalis, super Palmæ radicem pones. 
Interprétation Pour dire Sept, poser seul le petit doigt sur le bas de la paume, lever les autres 

9e siècle 
Vat. 1449  
sd. 
BNF 2797  

1525 
  

VIII - 8 
1850 Juxta quem cum dicis Octo, medicum. 
Interprétation Pour dire Huit, juxtaposer le Médecin (l’annulaire) avec le petit doigt. 

9e siècle 
Vat. 1449 

 
sd. 
BNF 2797 

 
1525 

 

IX - 9 

1850 Cum dicis Noyem, impudicum e regione compones. 
Interprétation Pour dire Neuf ajouter l’impudique (le majeur 

9e siècle 
Vat. 1449 

 
sd. 
BNF 2797 

 
1525 
Coll. pers.  

X - 10 

1850 
Migne 

Cum dicis Decem, unguem indicis in medio figes artu pollicis. 

Interprétation Pour dire Dix, placer l’ongle de l’index dans l’articulation médiane du pouce. 

13 : Nombres 6 à 1018 



 

 

14 : Tableau extrait de Leupold, Theatrum Arithmetico Geometricum (xix) 
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NOTES 

 
 1   extrait de : iii, folio.30 recto. 
 2  L’église d’Ebersmunster, de style baroque est incontestable-

ment largement postérieure à l’époque de Bède, peint sur sa 
voûte ; il s’agit donc d’une représentation sans vraisem-
blance, mais soulignant néanmoins la notoriété impérissable  
du moine.   

 3  Ce qui autorise les octogénaires  d’affirmer leur quadruple 
jeunesse !  

 4  Alcuin nommé en latin Albinus Flaccus vécut de 732 à 804. 
Envoyé en Italie par Egbert, Alcuin rencontra Charlemagne à 
Parme, en devint l’ami et surtout le collaborateur pour 
l’organisation de l’enseignement dans l’Empire ; il fut parti-
culièrement le protagoniste d’une réglementation de 
l’écriture ; nous lui devons la caroline, forme d’écriture, im-
posée aux copistes par Alcuin, que l’on peut considérer 
comme l’une des premières normes en traitement de 
l’information en Europe… Pas toujours respectée, comme 
toutes les normes !  

 5  On remarque, par exemple, à ce propos une correction gram-
maticale apportée à une date indéterminée à la description du 
chiffre III (fig.12). 

 6  Interprétation très personnelle. 
  7Pénétrer les arcanes des méthodes médiévales sans compé-

tence particulière pour la recherche historique et le décryp-
tage des manuscrits entraîne des déconvenues. La notice du 
manuscrit Lat.7297 ne donne pas de date de production.  Or 
elle cite en fin de volume la présence d’un texte relatant la 
fondation de l’église Saint Lomer à Blois en 1138 : Epocha 
fundationis ecclesiae sancti Launomari apud Blesas, an. sci-
licet 1138. Il s’agit d’un événement historique local connu et 
le fondateur fut le Comte Thibaud IV de Blois dit Thibault le 
Tricheur (xviii, p.9). Le manuscrit ne peut donc pas être 
antérieur à cette date et le situer au XIIe siècle est une 
datation au plus tôt raisonnable. Or le texte mentionné dans 
la notice reste introuvable dans le manuscrit…   

 8 les reproductions ci jointes sont extraites de deux manuscrits 
le premier provenant de l’Abbaye d’Alcobacense, conservé à 
la Bibliothèque Nationale du Portugal,  le second provenant 
de l’Abbaye de Santa Cruz et conservé à la Bibliothèque 
Municipale de Porto. 

  9 Outre l’importance de cette œuvre au XVIe siècle, il 
convient de rappeler qu’elle présente les fondements de la 
comptabilité moderne : Tractatus Particularis de computis et  
scripturis.  Deux Experts Comptables Belges traduisirent 
cette section de l’oeuvre dans un livre consacré à Luca Pa-
cioli. Ce livre offre de remarquables fac-similés de la 
Summa, y compris une reproduction de la table de numéra-
tion (xii), laquelle table suscite la critique…  

 10  Au moins pour les nombres de 1 à 10. Peut-être pourrions 
nous constater des variations plus importantes pour d’autres 
nombres, comme celle constatée dans les figures pour le 
nombre 2000. 

 11  2000 avec la droite comme 2 avec la gauche. 
 12  Il faudrait à ce propos examiner en détail les tableaux parve-

nus jusqu’à nous et identifier les différences d’interprétation 
telles que celle relevée ici ; recherche laborieuse et minu-
tieuse, comme toute investigation documentaire, pour la-
quelle des travaux furent peut-être déjà réalisés et communi-
qués, ou au contraire totalement nouvelle : voilà dans tous 
les cas une exploration  qui bénéficierait sûrement de la ca-
pacité  d’investigation de notre association.  

 13   Logos Phoenix, Modèles mathématique de la morphoge-
nèse, 1980, p.285. 

 14  Associer des nombres à des faits et considérer que les rela-
tions entre nombres expriment des relations entre faits, cons-
tituent pour certains un moyen de comprendre leur interac-
tions, éventuellement donc de répondre à des questions les 
concernant, déterminer l’avenir par exemple. Dans cet esprit, 
la numérologie fut et reste fondée sur cette ambition ; elle 
provoque des sourires sceptiques aujourd’hui mais fut  
néanmoins à l’origine de théorèmes d’arithmétique ; elle de-
vança dans ses espérances  la moderne et sérieuse intelli-

 

gence artificielle.   
 15  Ce fut l’opinion de Cajori ( vi, pp.78/79) :  

  “Finger-symbolism was known as early as the time of King 
Numa, for he had erected, says Pliny, a statue of the double-
faced Janus, of which the fingers indicated 365 (355?),the 
number of days in a year. Many other passages from Roman 
authors point out the use of the fingers as aids to calculation. 
In fact, a finger symbolism of practically the same form was 
in use not only in Rome, but also in Greece and throughout 
the East, certainly as early as the beginning of the Christian 
era, and continued to be used in Europe during the Middle 
Ages. We possess no knowledge as to where or when it was 
invented.”  

 16  Un haut fonctionnaire reprocha naguère à un collaborateur, 
responsable de la bonne qualité des échanges d’information 
entre ordinateurs distribués dans ses services : « Avec votre 
manie de normaliser, vous risquez de tuer l’imagination ! ». 

 17  Ce commentaire figure en introduction de la communication 
de Bède ; son intention de distraire le lecteur apparaît ainsi 
clairement. La définition elle-même du nombre XXX est ins-
crite à la suite de celles de nombres le précédant ; plus 
concise, elle apporte néanmoins, comme le commentaire, une 
petite note fantaisiste dans cette leçon austère de numéra-
tion : 

  "cum dicis xxx ungues indicis & pollicis blando conjunges 
amplexu " 

  soit : l’index et le pouce enlacés comme un couple.    
 18  Pour les trois premiers documents, les définitions sont repro-

duites telles qu’elles apparaissent dans la page. Les figures 
sont extraites de Vat.1149. 

 19  Excellente numérisation du manuscrit apparemment réalisée 
par : Universitätsbibliothek Heidelberg Digitalisierungszen-
trum. 

  NOTES relatives à la Bibliographie 

 20   17 juillet 2015. Contreni. Texte en anglais, résumé en 
français de l’auteur : 

  "Bède furent les mieux connues de ses écrits pendant la pé-
riode carolingienne. Néanmoins, l'étude de l'influence du De 
temporibus et surtont du De natura rerum et du De tempo-
rum ratione sur la culture intellectuelle des Carolingiens 
reste à faire. Cet essai fait le bilan des études bédiennes, sur-
tont celles de Charles W. Jones et de Frances R Lipp, et offre 
quelques précisions sur les manuscrits et les gloses des oeu-
vres scientifiques de Bède. L'auribution au moine anglo-
saxon Byrhtferth de Ramsey des gloses publiées sous son nom 
par Herwagen (1583), aUribution contestée par Jones (1938, 
1939, 1977) mais récemment soutenue par Michael Gorman 
(1996, 2001), est réexaminée". 

 21  16 juillet 2015. Jackson, pp.28/29. Commentaire peu 
élogieux  concernant le « Finger Reckoning », en 1906 ; en 
outre Bède semble inconnu de l’auteur. 

  "A method of calculating, or a mnemonic to assist in abacus 
work, called Finger Reckoning, was explained by a few 
writers of this period. But as the method was then obsolete in 
Western Europe, it has no significance here. …" 

 22  Un exemplaire existe, en toute vraisemblance à la Bibliothè-
que Nationale ; néanmoins la copie numérisée, si elle existe, 
est curieusement inaccessible, contrairement à tous les autres 
volumes parfaitement lisibles. 

 23  17 juillet 2015. pp.28/29. Sadaume rappelle dans un court 
chapitre l’importance des moines Irlandais dans la propaga-
tion de la foi et des connaissances durant le Moyen Âge.. À 
ce propos, il cite Bède comme : 

  "l’inventeur des temps modernes". 

 24   16 juillet 2015. Exposé en début d’ouvrage des systèmes 



 

de numération ; bref aperçu de la numération avec les doigts, 
p.77. 

 25   16 juillet 2015. Villicus : pp.2/14 : Das Fingerrechnen in 
der Ältesten Zeit bis zum XVI Jahrhunderte. p.10 : Finger 
Numeration. 

   "Wir haben bereits auf S.8 erwähnt dass der 
Minoritenmönch Lucas Borgo (eigentlich Lucas Pacioli 
genannt), welcher zuletzt in den Jahren 1496-1508 die 
Mathematik in den Klosterschulen zu Mailand und Venedig 
lehrte, in seiner Schrift das Zälhen an den Händen durch 
Fingerbeugungen nach Bedas Hand-schrift in nachfolgenden 
36 bildlichen Darsltellungen lehrte." 

 26   15 juillet 2015. Wirth : Fingerzahlen. Exposé détaillé de 
32 pages, constituant une référence sur ce sujet.  

 


